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Cannes : derniers films en compétition 
aujourd'hui, palmarès demain 

"Carte des sons de Tokyo" de la réalisatrice espagnole Isabel Coixet et "Visage" du 
Malaisien Tsai Ming-liang sont les derniers films en compétition samedi au 62e Festival de 
Cannes dont le palmarès sera dévoilé dimanche soir. 

SAMEDI 

- En compétition: 

"Carte des sons de Tokyo" de l'Espagnole Isabel Coixet avec Sergi Lopez, Rinko Kikuchi, 
Min Tanaka, Manabu Oshio, Takeo Nakahara (1H49) 

Ryu est une fille solitaire. Son air fragile contraste avec la double vie qu?elle mène: la 
nuit elle travaille dans une halle à marées à Tokyo et occasionnellement elle est recrutée 
comme tueuse à gages. 

"Visage" du Malaisien Tsai Ming-Liang avec Fanny Ardant, Laetitia Casta, Jean-Pierre 
Léaud, Kang-Sheng Lee (2H18) 

Un réalisateur taïwanais tourne l'histoire du mythe de Salomé au musée du Louvre. Bien 
qu'il ne sache ni l'anglais ni le français, il tient absolument à confier le rôle du roi Hérode 
au comédien Jean-Pierre Léaud. Pour donner à ce film quelque chance de box-office, la 
production confie le rôle de Salomé à une top-modèle de renommée internationale. Mais 
dès le début du tournage, les problèmes s'accumulent... 

 



- Sélection officielle, "Un Certain Regard" 

20H00: Clôture avec le palmarès de cette section suivi de la projection du film primé. 

- Sélection "Quinzaine des Réalisateurs" 

09H00 : Prix Regards jeunes (long métrage) 

14H00 : Prix SFR Court Métrage et Label Europa Award (long métrage) 

17H00 : Art cinéma award (long métrage) 

19H00 : Prix SACD (long métrage) 

- Cinéma de la plage 

"Wattstax" de Mel Stuart (1972, 1H38) 

DIMANCHE 

19h15 - Cérémonie de clôture et annonce du palmarès. 

Suivies de la projection de "Coco Chanel et Igor Stravinsky", du Français Jan Kounen 
(hors compétition) avec Anna Mouglalis et Mads Mikkelsen (1H58) 

Paris 1913, Coco Chanel est toute dévouée à son travail et vit une grande histoire 
d?amour avec le fortuné Boy Capel. Au Théâtre des Champs-Élysées, Igor Stravinsky 
présente Le Sacre du Printemps. Coco est subjuguée. Mais l?oeuvre est jugée 
anticonformiste et conspuée par une salle au bord de l?émeute. 7 ans plus tard, Coco, 
couronnée de succès, est dévastée par la mort de Boy. Igor, réfugié à Paris suite à la 
révo²lution russe, fait alors sa connaissance. 
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Malgré un beau «Visage », Tsai Ming-Liang plonge Cannes dans l'ennui 

Le réalisateur taïwanais plante sa caméra au Louvre et rend hommage à François 

Truffaut dans un film interminable. 

On nous avait prévenu. Les derniers jours, à Cannes, sont généralement réservés aux films 

auxquels les sélectionneurs « ne croient pas vraiment ». En gros, aux plus mauvais films de la 

sélection. Autant dire que l’adage n’a pas été démenti par cette avant dernière journée. Car il 

fallait beaucoup de courage pour venir à bout du « Visage » offert par le Taïwanais Tsai 

Ming-Liang au public, avant d’être achevé par « Soudain le vide » de Gaspard Noé, deux 

œuvres interminables. 

« Visage », donc. A l’origine du projet, Le musée du Louvre qui a proposé au cinéaste de 

réaliser un film en ses murs. Ce dernier a alors imaginé l’histoire d’un réalisateur censé faire 

un long métrage sur le mythe de Salomé. Le rôle de cette dernière est confié à un top model 

(Laeticia Casta) et celui du roi Hérode à Jean-Pierre Léaud (dans son propre rôle). Sauf que 

rien ne se passe comme prévu. La mère du cinéaste décède, le film prend du retard et sa 

productrice (Fanny Ardant) ne sait plus à quel saint se vouer. 

Heureusement que le dossier de presse résume l’intrigue quasiment impossible à saisir en 

regardant le film. Et c’est bien dommage. Car la plupart des scènes sont d’une beauté 

plastique à couper le souffle. Celles tournées aux Tuileries, dans la neige, par exemple. Celles 

avec Laeticia Casta aussi, chantant en playback sur des chansons d’amour chinoises ou 

espagnoles. Mais il est difficile de relier toutes ces scènes ensemble. D’autant que le 

réalisateur se regarde filmer en s’attardant sur chacune d’entre-elles jusqu’à ce que le 

spectateur périsse d’ennui. L’hommage appuyé à Truffaut, dont Ming-Liang convoque les 

acteurs fétiches pour de petits rôle (Jeanne Moreau ou Nathalie Baye) n’apporte rien de plus. 

  

Yasmine Youssi à Cannes 
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Laetitia Casta,  
une Salomé attendue   

Jean-Luc Wachthausen  
 

 
Dans ce film musical qui revisite le mythe de Salomé, Laetitia Casta incarne deux personnages, un top-
modèle et la fille d'Hérodiade. (Rezo Films)  

 
Elle est la tête d'affiche de «Visage» que le cinéaste taïwanais Tsai Ming-Liang a tourné 
au Musée du Louvre. 
 
«Visage» - Drame de Tsai Ming-Liang avec Laetitia Casta, Jean-Pierre Léaud, Fanny 
Ardant, Nathalie Baye, Jeanne Moreau. Durée : 2 h 17. Sortie : 4 novembre. 

 

Il y a huit ans, elle faisait son baptême du feu cannois en gravissant les marches du Palais avec Les 

Âmes fortes, du cinéaste franco-chilien Raoul Ruiz qui clôturait le festival. Laetitia Casta se 

retrouve cette fois en compétition avec Visage de Tsai Ming-Liang. Le réalisateur taïwanais (Et là-

bas quelle heure est-il ? et The Hole, tous deux présentés à Cannes) a tourné au Musée du Louvre 

ce film musical, sorte de relecture du mythe de Salomé mêlé à un hommage au Truffaut de La Nuit 

américaine par l'intermédiaire de son acteur fétiche, Jean-Pierre Léaud. 

«Je n'aime pas spécialement la compétition, avoue l'actrice, mais je suis fière d'accompagner le 

réalisateur à Cannes, d'aller jusqu'au bout de l'aventure. » Après Le Grand Appartement de Pascal 

Thomas et Nés en 68 de Ducastel et Martineau, elle prend un pari audacieux en incarnant ici un 

double rôle, celui d'un top-modèle et de la fille d'Hérodiade. 



«Je chante et je danse en offrant une version moderne des sept voiles revue et corrigée par un 

cinéaste manifestement très inspiré », poursuit Laetitia Casta qui s'est donc laissée guider par 

l'imagination de son metteur en scène invité à tourner dans le plus grand musée du monde 

(coproducteur à 20 % du film). L'institution inaugurant là le premier des trois volets d'une 

collection intitulée « Le Louvre s'offre aux cinéastes ». 

Une vision poétique et insolite 

Mais loin de jouer au milieu des Botticelli, Titien ou Caravage, elle s'est retrouvée plusieurs 

semaines dans les sous-sols du musée. « C'était une expérience très physique, se souvient-elle. 

J'ai tourné dans les caves au milieu des tuyaux de chaufferie et dans l'eau glacée des réserves 

contre les incendies. Je n'ai pas eu cette chance-là mais je n'ai pas attendu ce film pour découvrir 

le Louvre. » Pour ce rôle de Salomé, elle s'est pliée à la vision « poétique » et forcément insolite de 

Tsai Ming-Liang qui en fait une Salomé sexy et envoûtante. Et s'il y a bien une tête coupée, elle 

l'est de façon virtuelle. 

À 31 ans, Laetitia Casta, qui sera bientôt mère d'un troisième enfant, n'a pas le temps de se 

retourner sur une carrière déjà bien remplie. Celle qui a été à la fois mannequin pour les plus 

grands couturiers, de Jean-Paul Gaultier à Yves Saint Laurent, la pulpeuse Falbala de Astérix et 

Obélix contre César, l'héroïne de La Bicyclette bleue pour la télévision comme la ravissante Ondine 

de Giraudoux, prend soigneusement le temps de préserver sa vie privée. 

Considérée comme la nouvelle Brigitte Bardot par les Américains, elle vient justement d'incarner 

B. B. dans le film que Joann Sfar vient de terminer sur la vie de Serge Gainsbourg. Auparavant, 

elle avait pris soin de rencontrer l'actrice et d'écouter ses conseils. « J'ai abordé ce rôle avec 

légèreté parce qu'il est bien évident qu'il est impossible de restituer le mythe B. B. à l'écran. Il 

fallait que je dépasse tout ça. En revanche, je me suis vraiment amusée à réinventer les pauses, 

les moues de Brigitte, à jouer le jeu de la séduction. Il y a un côté enfantin, une fantaisie qui me 

plaisait beaucoup. » Son image sexy, Laetitia Casta l'assume et la cultive avec pas mal d'humour, 

en essayant de brouiller les cartes, d'éviter le piège de la femme sans cerveau. Alors, elle fait son 

métier avec l'exigence d'une jeune femme appliquée qui mesure parfaitement son pouvoir de 

séduction dans le regard des autres. 
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CANNES - Tsai Ming-Liang : mise au 
tombeau 

Par François-Guillaume Lorrain 

 
Tsai Ming-Liang - © Claudio Onorati/epa/Corbis 

 
Dans Visage, du Taïwano-Malaisien Tsai Ming-Liang, Laetitia Casta passe son temps, 
quand elle ne chante pas en mandarin, à poser du scotch noir sur tous les miroirs et les 
fenêtres qu'elle croise, car elle a visiblement un problème avec son image. Dans Visage, 
Fanny Ardant, qui joue la productrice d'un film qui a du mal à se faire, rencontre Jeanne 
Moreau qui parle toute seule, et Nathalie Baye, qui a perdu sous la table sa boucle 
d'oreille : toutes les trois, elles boivent à leurs amours (François Truffaut peut-être) 
avant qu'on n'entende au piano la chanson de Jules et Jim.  
 
Dans Visage, Fanny Ardant feuillette un livre sur François Truffaut en se demandant : 
"François, est-ce que tu es là ?". Dans Visage, Jean-Pierre Léaud, qui joue un acteur peu 
ponctuel et récalcitrant, s'adresse à un oiseau, Titi, qu'il affuble d'un tas de noms 
d'oiseau, comme Mizoguchi, Truffaut, Buster Keaton, Orson Welles, avant de l'enterrer en 
psalmodiant un chant africain. Dans Visage, on aperçoit Mathieu Amalric qui fait une 
fellation dans la forêt au réalisateur asiatique, avant de s'en aller.  
 
On a vaguement deviné que Visage était un hommage à Truffaut, à la Nouvelle Vague et 
à ce cinéma d'auteur qui serait mort ou sur le point de mourir. Ce n'est pas avec ce film 
qu'on va le ranimer. Une intrigue en pointillés et un fétichisme morbide, ponctué de 
longues scènes parfois hermétiques, ont eu raison d'une bonne moitié de la salle où nous 
nous trouvions. Nous avons tenu bon. Mais que ce fut laborieux ! Le festival se termine 
sur des films radicaux mais de faible qualité, qui ont tous été regroupés dans la même 
journée. Comme si l'on craignait que ne se répète l'expérience de l'année dernière, où 
Entre les murs (Palme d'or) avait été présenté le samedi matin. Pas de pitié pour le 
festivalier fatigué.  
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Cannes se clôt sur une ode mélancolique à Tokyo 
et un hommage à Truffaut 

 
A la veille du palmarès, l'Espagnole Isabel Coixet dévoile samedi à Cannes "Carte des 
bruits de Tokyo", une romance mélancolique aux prémisses de film noir où la 
capitale japonaise prend un parfum d'étrangeté, tandis que le Taïwanais Tsaï Ming 
Liang présente "Visage". 
 
Le jury présidé par la comédienne française Isabelle Huppert devait commencer à 
délibérer à la mi-journée, pour choisir parmi les 20 films en compétition, le lauréat 
de la Palme d'or de ce 62e festival (13-24 mai). 
 
Parmi les plus appréciés, figuraient "Un prophète" du Français Jacques Audiard, "Le 
ruban blanc" de l'Autrichien Michael Haneke, "Vincere" de l'Italien Marco Bellocchio, 
"Bright Star" de la Néo-Zélandaise Jane Campion et "Looking for Eric" du Britannique 
Ken Loach. 
 
Pour les prix d'interprétation, les noms de Tahar Rahim ("Un prophète"), Christoph 
Waltz ("Inglourious basterds"), François Cluzet ("A l'origine"), Steve Evets ("Looking 
for Eric") circulaient côté masculin et ceux de Charlotte Gainsbourg ("Antichrist"), 
Katie Jarvis ("Fish Tank") ou Abbie Cornish ("Bright Star"), côté féminin. 
 
Les deux derniers longs métrages ne devaient pas bousculer ces pronostics. 
 
Souvent invitée au Festival de Berlin où elle a présenté "Ma vie sans moi" et "The 
secret life of words", Coixet vient pour la première fois en compétition à Cannes. 

http://www.rtlinfo.be/static/view/rtlinfomobileiphone/--RTLINFOMOBILEIPHONE


 
La Catalane qui se dit fascinée par la culture japonaise, les romans de Haruki 
Murakami et Banana Yoshimoto et la "vibration" de Tokyo la nuit, promène sa 
caméra dans des quartiers populaires peu filmés, dont elle donne une vision insolite. 
 
Superbement filmé et photographié, son film suit la mystérieuse Ryu (Rinko Kikuchi) 
: employée du marché aux poissons la nuit, tueuse à gages le jour. 
 
Au désespoir après le suicide de sa fille, Nagara (Takeo Nakahara) un puissant 
homme d'affaires, fait appel à ses services pour abattre David (Sergi Lopez) le petit-
ami de celle-ci, qu'il juge responsable de sa mort. 
 
Surveillée de loin par un amoureux transi (Min Tanaka), Ryu s'attache peu à peu à 
David, jusqu'à en oublier son contrat... 
 
Fidèle à la promesse de son titre, "Carte des bruits de Tokyo" prend le pouls de la 
ville : l'effervescence d'un marché de nuit, le crissement d'un train de banlieue à 
l'aube, le bouillonnement d'une soupe au ramen dans un restaurant de rue, le silence 
d'un cimetière un après-midi d'été... 
 
Voyage sensoriel et sensuel au pays de la mélancolie, le film capte l'âme d'une 
métropole peuplée de solitaires, habillée de néon la nuit, au fil d'une bande sonore 
éclectique (Misora Hibari, Max Richter, Kraak & Smaak, Antony & the Johnsons...). 
 
Film très esthétisant au scénario impénétrable, quasiment sans dialogues, "Visage" 
du Taïwanais Tsai Ming-Liang a dérouté lors des projections de presse, désertées à 
un rythme soutenu. 
 
Inspiré des tableaux du musée du Louvre où il a été tourné, mais aussi des souvenirs 
personnels du cinéaste, cet "hommage au cinéma" convoque les acteurs de François 
Truffaut, Jean-Pierre Léaud et Fanny Ardant. 
 
Il a néanmoins donné l'occasion d'un montée des marches samedi soir très glamour, 
avec Laetitia Casta, très enceinte et vêtue de noir, aux côtés de Fanny Ardant et d'un 
Jean-Pierre Léaud "ému" d'être à Cannes 50 ans après "les 400 coups" de François 
Truffaut. 
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Cannes: la compétition s'achève dans la perplexité 

par Wilfrid Exbrayat  

CANNES (Reuters) - Après dix jours de projection, la compétition du 62e Festival de Cannes s'est 
achevée sur deux films qui ont laissé au mieux perplexe, au pire totalement indifférent.  

Les intentions du cinéaste taïwanais Tsai Ming-Liang, qui présentait "Visage", restent insondables 
d'un bout à l'autre des deux heures et 18 minutes du film où évoluent trois "célébrités" françaises: 
Jean-Pierre Léaud, Fanny Ardant et Laetitia Casta.  

Il est question d'un réalisateur chinois, interprété par Lee Kang-Sheng, qui tourne une adaptation du 
mythe de Salomé au musée du Louvre.  

Du musée parisien, on n'aperçoit pas grand-chose d'identifiable. Quant au mythe lui-même, il est 
difficilement reconnaissable au premier coup d'œil.  

Figure de la "Nouvelle vague", Jean-Pierre Léaud, complètement égaré, joue le rôle d'Hérode. Celui 
de Salomé échoit à l'ex-mannequin devenue actrice Laetitia Casta, qui chante en playback de vieilles 
chansons chinoises.  

Dans le scénario, le tournage est aussi chaotique que ce que l'on voit à l'écran et Fanny Ardant, qui 
campe une directrice de production, s'arrache les cheveux.  

Il lui faut retrouver sa chaussure dans la neige artificielle que rabat sur elle une soufflerie 
imperturbable; le réalisateur, dont la mère meurt durant le tournage, est un moment introuvable, tandis 
que toute l'équipe part elle à la recherche d'un cerf surnommé Zizou.  

UNE TUEUSE AMOUREUSE DE SA CIBLE  

"Je fais mes films plutôt comme un peintre", a expliqué Tsai Ming-Liang en conférence de presse.  

"C'est avant tout l'image qui a pour moi une importance extrême. Tous mes efforts n'ont pour but que 
de déterminer comment présenter mes scènes en termes d'images", a-t-il ajouté.  

L'aveu pourrait expliquer le caractère décousu de son dernier long métrage aux plans interminables.  



Le cinéaste taïwanais d'origine malaisienne était déjà venu en compétition à Cannes en 1998 avec 
"The Hole" et en 2001 avec "Et là-bas, quelle heure est-il?".  

"Carte des sons de Tokyo", de la cinéaste espagnole Isabel Coixet, seule nouvelle venue dans la 
compétition, est beaucoup plus facile à suivre.  

Son fil conducteur est une vengeance qui ne se réalisera pas ou mal.  

Ryu (Rinko Kikuchi) travaille la nuit au marché aux poissons de Tokyo mais, à l'occasion, elle est 
aussi tueur à gages.  

Elle est recrutée par le bras droit d'un homme d'affaires puissant qui la charge de tuer David (Sergi 
Lopez), un marchand de vins.  

L'associé pense David responsable du suicide de Midori, la fille de son patron qu'il aimait 
secrètement.  

Il arrive ce qui devait arriver: Ryu la tueuse tombe amoureuse de sa cible. Leur relation sera brève 
mais intense.  

La capitale du Japon est un personnage au moins aussi important que le couple.  

Le titre du film s'explique par le fait que l'histoire de Ryu a pour témoin un ingénieur du son, fasciné 
par les bruits de cette mégapole, réels ou imaginés.  

Edité par Laure Bretton  
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COMPETITION OFFICIELLE 

Visage, mon beau visage 

Par Elisabeth Bouvet/ RFI  

Les années se suivent et ne se ressemblent pas. C'est avec la future Palme d'or que s'était 
refermé le cru 2008, l'édition 2009, elle, s'achève sur l'un des films de la sélection les plus 
abscons : Visage du Taïwanais Tsai Ming-Liang, une commande du musée du Louvre à Paris 
qui convoque certains des acteurs fétiches de François Truffaut.  

Le grand mérite de Visage aura consisté à nous faire découvrir le supplice du ruban adhésif, celui qui 
fait scratch quand on tire dessus. Difficile de résister, sans se sentir en proie à un prurit super irritant, 
à deux séquences plutôt longues - ça peut prendre du temps de masquer une fenêtre, surtout quand 
on utilise un matériau pas exactement conçu dans ce but - de collage de morceaux de ruban adhésif. 
Et cet épisode ne constitue qu'un épiphénomène dans un ensemble de motifs, de scènes et de 
situations le plus souvent incompréhensibles, et d'une lenteur assez insupportable, à ce stade (final) 
du festival (ou/et des festivaliers). 

Difficile position en effet que celle du dernier film projeté, quand chacun a déjà plus ou moins plié 
bagages ou, de toute façon, n'espère plus qu'une chose : rentrer chez soi. Quoi qu'il en soit, fatigue 
ou pas, le nouveau film de Tsai Ming-Liang demeure une énigme. L'histoire est celle d'un cinéaste qui 
tourne à Paris, au Louvre, une histoire de Salomé. Au générique, Jean-Pierre Léaud - appelé ici 
Antoine -, en roi Hérodote, et pour camper la cruelle qui réclama la tête de Jean-Baptiste, Laetitia 
Casta. Ajoutez à cela une productrice jouée par Fanny Ardant, et vous aurez le quatuor principal de 
ce film dans le film. Auquel il convient toutefois d'ajouter la mère du cinéaste, du moins son souvenir 
car pendant le tournage, elle meurt, ce qui jette son fils dans une peine qui le paralyse, le cloue au lit, 
laissant le tournage dans un chaos total.  

http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.mulot-declic.com/particuliers/img/press/logo-rfi.gif&imgrefurl=http://www.mulot-declic.com/particuliers/presse.php&usg=__ZKdSqOOcqrkDwTjYay5ufDrUizs=&h=303&w=300&sz=3&hl=fr&start=1&um=1&tbnid=sbsiwSTQayPdiM:&tbnh=116&tbnw=115&prev=/images%3Fq%3DRFI%26hl%3Dfr%26sa%3DN%26um%3D1
http://cannes2009.rfi.fr/fr
http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.maisnonjeblogue.com/wp-content/uploads/2008/04/france24_logo.jpg&imgrefurl=http://tv-dsl.com/direct/&usg=__m1PMVUNoytTXfL83EExSxOk-I1s=&h=238&w=250&sz=25&hl=fr&start=4&um=1&tbnid=90kG5eEvgAyRjM:&tbnh=106&tbnw=111&prev=/images%3Fq%3Dfrance%2B24%26hl%3Dfr%26sa%3DN%26um%3D1
http://cannes2009.rfi.fr/fr


Et ce n'est pas le seul problème. Jean-Pierre 
Léaud, qui a recueilli un moineau baptisé Titi ( !), s'échappe souvent. Il n'est pas le seul d'ailleurs, le 
cerf surnommé Zizou ( !) qui participe à certaines scènes a disparu lui aussi. On le soupçonne d'être 
parti vadrouiller dans les rues de Paris. Et ainsi de suite. Si l'on accepte de ne pas saisir pourquoi 
Jeanne Moreau et Nathalie Baye (appelées par leurs vrais prénoms) font une apparition lors d'un 
dîner sans convives où elles retrouvent Fanny Ardant (à part l'hommage à Truffaut, on cherche 
encore) ; si l'on accepte les ellipses et de passer ainsi d'un décor enneigé à une chambre d'hôtel avec 
vue imprenable sur un nœud de déviations ; si l'on accepte encore de ne pas comprendre à qui 
s'adresse Fanny Ardant quand elle tente de remettre le tournage sur ses rails, bref si l'on accepte de 
perdre ses repères, de rentrer dans le monde imaginaire de Tsai Ming-Liang, peut-être est-ce possible 
d'apprécier pleinement Visage. Notamment pour les trois scènes de comédie musicale où Laetitia 
Casta incarne tantôt une vamp latino-américaine tantôt une chanteuse chinoise à la voix acidulée.   

Commande du Louvre qui inaugure avec Visage une nouvelle collection baptisée « Le Louvre s'offre 
aux cinéastes », le film de Tsai Ming-Liang ne se déroule pas dans les salles du musée mais pour 
l'essentiel dans ses galeries souterraines et, en partie, sous ses fenêtres, dans les allées du jardin des 
Tuileries. Des sous-sols comme un dédale dans lequel le spectateur s'égare, en manque lui aussi de 
direction et comme à la porte d'un film dans le film qui ne semble s'adresser qu'à lui-même. Et se 
refléter dans ces miroirs qui peuplent nombre de scènes du film, Visage se contentant de se mirer 
dans sa propre image.   
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Jean-Pierre Léaud "ému" d'être à Cannes  
 

Jean-Pierre Léaud, l'acteur fétiche de François Truffaut, s'est affirmé "extrêmement 
ému" d'être au 62e Festival de Cannes, 50 ans après "Les 400 coups". Jean-Pierre 
Léaud a affirmé au cours d'une conférence de presse être "naturellement 
extrêmement ému, à 65 ans, d'être ici au Festival de Cannes, comme j'y étais il y a 
50 ans avec Les 400 coups de François Truffaut". 
 
L'acteur fétiche du réalisateur français décédé en 1984 joue le rôle d'Antoine - le 
prénom de son personnage emblématique chez Truffaut - dans Visage du Taïwanais 
Tsai Ming-Liang, présenté samedi en compétition officielle. Antoine est un comédien 
qui dans le film interprète le personnage du roi Hérode, dans une production sur 
l'histoire de Salomé et de Saint Jean-Baptiste. 
 
Le film de Tsai Ming-Liang est "dédié à François et on le voit partout dans ce film", a-
t-il ajouté. "J'ai retrouvé dans son film la spontanéité que j'avais dans +Les 400 
coups+", a affirmé Jean-Pierre Léaud, estimant qu'il "n'y a pas de nouvelle 
+Nouvelle Vague+. Non, c'est une nouvelle génération". 
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Critique 
«Visage» : interminable  
1 réaction | Réagir

Renaud Baronian | 
 

 
L'histoire. Un cinéaste asiatique, qui réalise un film au Jardin des Tuileries et au Musée du Louvre, 

embauche des comédiens français comme Jean-Pierre Léaud, Jeanne Moreau ou Laetitia Casta. 

Tandis que le tournage doit affronter de nombreux problèmes, le réalisateur perd sa mère... 

 

 

Ce film - commandé à l'origine par le musée du Louvre - est un festival à lui tout seul. Un festival 

d'ennui, de grotesque, de lenteur, de répétitions, de non-sens... Il faut attendre 21 minutes pour 

assister au premier dialogue direct : Jean-Pierre Léaud criant «you-hou» à un cerf ! Le reste n'est que 

plans-séquences interminables, dont un de 6 minutes montrant Laetitia Casta, de dos, en train de 

scotcher du ruban adhésif noir sur une fenêtre - séquence qui reviendra, toujours sans paroles, à 

plusieurs reprises dans le film. Rien à dire du côté des comédiens, et notamment de celui d'une 

Laetitia Casta très à l'aise dans une amusante scène de comédie musicale. C'est au réalisateur Tsai 

Ming-Liang qu'on en veut, tant son soi-disant hommage de 2 h 21 au septième art français tombe à 

l'eau. Il n'aura réussi qu'une chose avec «Visage» : emporter la palme du pire film de la sélection.  

 
Drame franco- taiwanais de Tsai Ming-Liang, avec Jean-Pierre Léaud, Laetitia Casta, Fanny Ardant... 
Durée : 2 h 21. 

 
 
 
 

http://www.leparisien.fr/festival-cannes/selection-officielle/visage-interminable-23-05-2009-523621.php
http://www.leparisien.fr/festival-cannes/selection-officielle/visage-interminable-23-05-2009-523621.php
http://www.leparisien.fr/festival-cannes/selection-officielle/visage-interminable-23-05-2009-523621.php#reactions#reactions
http://www.leparisien.fr/festival-cannes/selection-officielle/visage-interminable-23-05-2009-523621.php#reagir#reagir
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Dernière ligne droite avant la Palme d’or 
Laetitia Casta a clôturé hier une compétition riche en favoris. A qui 
Isabelle Huppert et son jury décerneront-ils la Palme d’or ? Nos 
envoyés spéciaux, eux, ont fait leur choix. 
  

Propos recueillis par Marie Sauvion  
 
Elle avait décide de choisir sa robe « au feeling », à la dernière minute. Future maman 
resplendissante, Laetitia Casta a monté les marches du palais des Festivals, hier soir, au côté du 
cinéaste taïwanais Tsai Ming-liang et de l’équipe de « Visage », dernier film en compétition, avec 
Jean-Pierre Léaud et Fanny Ardant notamment.  
  
Rencontre avec une jeune femme décidément animée par la curiosité.  

«Visage » est une sorte d’ovni qui raconte le tournage d’un film. Qu’est-ce qui vous a attirée 
dans l’univers si particulier de Tsai Ming-liang ? 
Laetitia Casta. Sa liberté. Et le fait qu’il ait posé sur moi un regard sans jugement, sans passé. 

Il dit vous avoir choisie parce que vous étiez mannequin. Est-ce vexant pour l’actrice que vous 
êtes devenue ? 
Moi, je ne suis gênée de rien, ce sont les autres qui le sont (elle rit). Je suis un ensemble de choses et 
il m’a prise toute entière. Ce qui l’intéressait, c’est le visage d’une actrice face à son image, ses 
névroses. Le fait d’avoir été mannequin n’y change rien, il aurait pu prendre n’importe quelle 
comédienne. 

Il y a des scènes de comédie musicale, vous faites même un play-back en chinois. Ça s’est 
passé comment ? 
Au dernier moment ! Comme d’habitude, je suis arrivée sans savoir ce que j’allais tourner : il n’y avait 
pas de scénario sur ce film. Tsai Ming-liang m’a donné la traduction de la chanson, et j’ai répété 
pendant des heures… Mais c’est ça qui est excitant : s’adapter au metteur en scène, lui faire 
confiance. 

Comme actrice, vous faites des choix assez radicaux… 
Oui, peut-être. Il y a des choses profondes qui se passent en soi au cinéma. Ce n’est pas juste une 
question de carrière. Moi, je me sentais très bien, là, sur ce plateau, dans cette poésie. Après, il y a 
aussi l’amusement… 

Votre blondeur, c’est un souvenir du tournage de « Gainsbourg » dans lequel vous jouez 
Brigitte Bardot ? 
Oui, mais c’est aussi un moment, comme ça. J’aime bien changer. Je n’avais que cinq jours de 
tournage, qu’est-ce qu’on peut faire en cinq jours ? On ne peut pas être Bardot, elle est tellement 
unique ! En revanche, on peut s’amuser à être Bardot. A aller chercher en elle ce qu’il y a de plus 
exaltant au niveau de la séduction, un côté enfantin et même princier. 

Cannes, vous aimez ? 
Arriver avec un film comme ça, retrouver l’équipe, c’est un bonheur. Après, je vous avoue que, moi, 
j’ai toujours eu la tête un peu ailleurs… Ça m’arrange, parce que sinon, le stress ne serait pas vivable 
!  

http://www.leparisien.fr/loisirs-et-spectacles/derniere-ligne-droite-avant-la-palme-d-or-24-05-2009-523852.php
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400 coups plus tard 
Portrait 

Jean-Pierre Léaud. Doinel revient dans «Visage», de Tsai Ming-liang. 

Par CHRISTOPHE AYAD  

 «Où en étions nous? dit le spectre. Ah oui, en 59, il y a cinquante ans. J’arrivais ici (silence) avec 
François Truffaut, qui présentait les 400 coups. Je suis un personnage, si vous voulez, dans la mesure 
où cinquante ans après, je me retrouve à bientôt remonter les marches du Festival, ce qui est quelque 
chose d’assez surprenant dans la réalité.» 

«Miracle». Le magnéto tourne, enregistre les silences, les ressacs du temps. Les doigts se referment 
sur le vide des souvenirs en poudre. Ils ont un goût de sable. «C’est quelque chose d’assez incroyable, 
je suis touché d’être là. C’est comme un miracle.» Le spectre se ressert du champagne. «Ça pique.» Il 
tousse, prend un bonbon rouge sur la table basse. 

Cinquante ans après les 400 coups, Jean-Pierre Léaud était samedi à Cannes pour présenter Visage, 
de Tsai Ming-liang. Il y incarne un acteur s’appelant Antoine - oui, comme Doinel - jouant le rôle du 
roi Hérode dans un film en panne. Le film dans le film se double d’un hommage à Truffaut, à qui le 
réalisateur taïwanais voue une tendresse particulière. Fanny Ardant, Nathalie Baye, Jeanne Moreau, 
toutes héroïnes truffaldiennes, font des apparitions sous leur propre prénom. Surtout Ardant, qui a 
une scène magnifique avec Léaud où elle lui chuchote quelque chose à l’oreille : «Cette scène, je 
l’attendais comme une rencontre.» Le spectre tousse, attend, reprend. «Donc, on en était à la 
troisième semaine de tournage. Tout d’un coup, Tsai Ming-liang me dit : "Bon, ben écoute, voilà, 
Fanny Ardant est prête, tout le monde est prêt. Alors tu rentres dans le champ et puis tu fais comme 
d’habitude, tu improvises." J’ai improvisé.» Le spectre rit lentement, comme une baleine triste. «Après 
qu’il a vu l’improvisation et la phrase que j’ai inscrite sur la glace («Je ne peux pas tourner avec vous, 
parce que je ne veux pas tomber amoureux. Je m’en vais.»), il a arrêté le film pendant deux jours et a 
tout réécrit en fonction de ce qui s’était passé. Ça, c’est la Nouvelle Vague. On est dans une façon de 
créer qui est la nouvelle vague. Evidemment, aujourd’hui, il faut avoir un scénario béton, etc. Quand 
j’étais jeune, j’avais décidé de ne tourner qu’avec les réalisateurs de la Nouvelle Vague. Aujourd’hui, je 
retrouve des gens qui se mettent en danger. Avec Tsai Ming-liang, on a des atomes tellement crochus 
qu’il m’appelle "mon petit garçon". Il me dit toujours : "C’est à cause de toi, quand j’ai vu les 
400 coups, que j’ai compris que j’allais être cinéaste.» 

Le spectre replonge vers des grands fonds insoupçonnés. Il retrouve un autre fil. 

«Donc, on arrive sur les marches avec François. Il était un peu désemparé par le protocole. Je sentais 
qu’il avait quelque chose d’un peu perdu. Alors, je me rapproche de lui et je lui dis : "Suis le vieux, il 
sait comment il faut faire, suis-le." Le vieux, c’était Jean Cocteau.» 



Le spectre rit comme une porte qui grince. «Les 400 coups fait le boum que vous savez, un tabac 
mondial. Et le lendemain matin, dans ma chambre, je reçois un grand bouquet d’œillets.» Envoyé par 
une actrice japonaise, Hitomi Nozoe, «jolie, ravissante». Un acteur mexicain, Pedro Armendáriz, 
convoite la belle en kimono. «Il faisait le double de ma taille. Il a tourné 150 films. Le jour où il a 
appris qu’il avait le cancer, il a sorti son calibre et s’est tiré une balle dans la tête. Qui n’a pas peur de 
la mort ?» Ce soir-là, le Mexicain s’incline : «D’un coup, Pedro Armendáriz se lève, avec un whisky à la 
main. "At your first love" (le spectre rit à gorge déployée). Un petit garçon de 15 ans qui fait tomber 
le plus grand acteur mexicain, c’est à écrire dans des mémoires. Ça peut plus se passer, aujourd’hui 
dans le Bunker. J’étais un gosse, ce fut mon premier amour, c’est pas rien. Ça laisse une trace.» 

Eclair. Jean-Pierre Léaud est devenu un personnage, comme Antoine Doinel. Il parle en regardant le 
plafond de la chambre rose. Parfois, Antonin Artaud vient visiter son corps ; Truffaut, Brando font des 
apparitions fantomatiques, à la commissure des lèvres, dans l’éclair du regard. «Si les rôles viennent à 
moi, c’est que la caméra m’aime et il n’y a rien de pire qu’un acteur que la caméra n’aime pas. 
L’amour que procure le cinéma entre un metteur en scène et un acteur, tous les lacaniens du monde 
ne l’expliqueront pas.» «Qu’est-ce que vous me demandiez, là ? Ah oui, si je vais au Louvre ! Tsai 
Ming-liang me dit : "On va faire un faire un film au Louvre". Mais le Louvre, c’est moi : les Anglaises, 
Doinel, la Maman, Kaurismaki, tout ça. Suivez le guide ! Allez, on peut arrêter le bigorneau.» Le 
magnétophone s’arrête. C’est une bonne chute. 
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